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1 « La fin d’un camp », témoignage de Pierre Rolinet (voir les fiches n°6.1 et 6.2).  
 

La libération des camps nazis, le retour des déportés et la découverte de 
l’univers concentrationnaire 

 
 

 
« Là-bas […] nous nous sommes armées de notre passé pour nous protéger, nous 
l’avons dressé entre l’horreur et nous pour nous garder entières, pour garder notre 
moi véritable, notre être. […] Notre passé nous a été sauvegarde et rassurance. Et 
depuis que je suis rentrée, tout ce que j’étais avant, tous mes souvenirs d’avant, tout 
s’est dissous, défait. On dirait que je l’ai usé là-bas. D’avant il ne me reste rien. […] 
Aujourd’hui, mes souvenirs, mon passé, c’est là-bas ».  

 
Charlotte DELBO, Mesure de nos jours, Les éditions de minuit, p. 50 

 
 
 
 Introduction 
 
 

« Le mois de février [1945] fut un véritable calvaire, les pieds dans la neige par - 25°C. 
Cependant, malgré un mur hermétique de silence sur les événements, nous commencions à savoir. 
Les raids, chaque jour plus fréquents et plus massifs, ces tapis d’avions nous encourageaient à 
tenir ».1 Déporté au camp de concentration de Dachau, Pierre Rolinet évoque ici les conditions de 
l’attente d’une libération à venir dans une Allemagne nazie prise en étau entre Britanniques et 
Américains à l’ouest, et Soviétiques à l’est. De janvier à mai 1945, la progression des forces alliées 
sur le territoire du Reich s’accompagne de la découverte d’un univers concentrationnaire en pleine 
décomposition, qui n’a plus rien à voir avec le système méticuleusement organisé des années 
précédentes. 

 
 
Les images diffusées à partir du mois d’avril 1945 fixent instantanément la perception du monde 

concentrationnaire nazi. La visite très médiatisée du général américain Eisenhower à Ohrdruf, puis les 
monceaux de cadavres du camp de Bergen-Belsen libéré par les Britanniques figent pour longtemps 
les représentations de la réalité concentrationnaire. Les clichés et les prises de vue 
cinématographiques des armées alliées jouent à cet égard un rôle essentiel ; les reportages 
photographiques de Margaret Bourke-White (Buchenwald pour Life), Thérèse Bonney (Vaihingen) ou 
Lee Miller (Buchenwald et Dachau pour Vogue), les archives filmées par les opérateurs du Supreme 
Headquarters’ Allied Expeditionary Force (SHAEF), John Ford, George Stevens (Dachau) et Samuel 
Füller (Falkenau), marquent la sensibilité du temps. Il s’agissait de montrer l’horreur dans sa « vérité » 
afin de disposer de témoignages et de preuves immédiates pour le jugement des criminels. Projetées 
en introduction au procès du tribunal de Nuremberg le 14 novembre 1945, ces images exposent un 
chaos qui ne montre qu’une partie de la réalité de l’entreprise criminelle et exterminatrice de 
l’Allemagne nazie. L’indistinction des victimes oblitère alors la singularité du génocide des Juifs. 

 
 
La focalisation sur le moment de la Libération tend par ailleurs à effacer l’aggravation des 

conditions d’existence des déportés dans la période de fin de guerre. Lorsque les Soviétiques 
pénètrent le 27 janvier 1945 dans le complexe d’Auschwitz-Birkenau, puis en avril dans les camps de 
Sachsenhausen et Ravensbrück, ils découvrent des lieux en grande partie vidés de leurs internés 
depuis plusieurs jours. Le même scénario se répète pour les camps libérés par les Américains et les 
Britanniques. Les historiens estiment ainsi à environ 720 000 le nombre de personnes contraintes de 
subir les évacuations meurtrières des camps et de leurs Kommandos, les fameuses « marches de la 
mort » encadrées par les SS. Dans ces conditions épouvantables, plus du tiers des personnes décède 
au cours de ces semaines précédant la Libération. Rien n’est vraiment prévu par les Alliés pour 
prendre en charge les rescapés des camps nazis : le tragique bombardement par l’aviation 
britannique de navires de déportés dans la baie de Lübeck le 3 mai 1945 illustre une situation des 
plus chaotiques. L’absence de mesures préventives et sanitaires pour contenir les épidémies entraîne 
dans les jours qui suivent la libération des camps une forte mortalité (malnutrition, épuisement). 
 



 

2 Bilan établi en juillet 2014 par la Fondation pour la Mémoire de la Déportation. Voir la revue Enjeu. 
Histoire et mémoires vivantes, n°3, juillet 2014, p.182. 
3 «Le retour », Geneviève de Gaulle, Bulletin Voix et Visages, n°1, juin 1946. 
 

L’improvisation caractérise également la plupart des rapatriements. En France, un 
Commissariat chargé des Prisonniers, Déportés et Réfugiés, créé par le Comité Français de la 
Libération Nationale en novembre 1943 et confié à Henri Frenay, devient un ministère du 
Gouvernement Provisoire de la République Française. Chargé jusqu’en novembre 1945 de 
l’organisation du retour des « absents » (1,69 millions de personnes), il donne la priorité au retour des 
prisonniers de guerre. En avril et mai 1945, bien que libérés, les déportés doivent se soumettre aux 
mesures de cantonnement imposées par les forces alliées regroupées au sein du SHAEF. Refusant 
l’attente d’une libération incertaine, certains déportés décident de rentrer par leurs propres moyens. 
Pour les autres, les rapatriements se font progressivement fin avril et début mai 1945 par avion 
jusqu’au Bourget. En zone soviétique, les derniers déportés rentrent par bateau depuis Odessa ou 
Mourmansk. En Franche-Comté, deux missions de rapatriement sont organisées par le Comité 
départemental de Libération de Belfort et par la Croix-Rouge de Besançon.  

 
 
En 1945, seuls 3% des 76 000 juifs déportés de France et 40% des 90 636 déportés par 

mesure de répression2 reviennent des camps de concentration et des centres d’extermination. La 
surmortalité frappe les rescapés dans les années qui suivent leur « retour » : « Marcher librement, ne 
plus avoir peur ni faim. Le premier bain, la première salade, et ce doux soleil d’avril. Nous allions 
cependant comme en rêve. Où était cette joie inimaginable du retour ? Nous n’étions plus à la taille de 
cette joie, usées, limées comme des étoffes trop minces ». 3 

 
 
À travers ces fiches illustrées par les fonds d’archives du Musée de la Résistance et de la 

Déportation de Besançon, nous avons voulu aborder certains enjeux du thème proposé en 2015 aux 
élèves et aux enseignants : « La libération des camps nazis, le retour des déportés et la découverte 
de l’univers concentrationnaire ». Le sujet est immense en effet ; sans prétendre tout traiter, nous 
suggérons simplement ici quelques pistes, appuyées sur de multiples supports documentaires qui 
mêlent les textes aux images : articles de presse, objets, dessins, photographies, témoignages, 
presse associative, brouillons et manuscrits des archives de Germaine Tillion, etc. Trois aspects sont 
plus spécifiquement développés : 

 
 
1. Les conditions chaotiques et improvisées du rapatriement des déportés ; 
2. La fonction du témoignage mêlée à la volonté de transmettre, de connaître et de juger ; 
3. Les problèmes spécifiques du retour, la réinsertion et la réadaptation à la vie ordinaire des 

déportés. 
 
 

Cécile Vast 
Professeur d’histoire-géographie 

Docteur en Histoire 
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1. L’inconnu, une déportation sans retour ? 
 
Fiche 1 Billet jeté d’un train de déportation 
  

 
 Document n°1 : Billet jeté d’un train de déportation, recto et verso. 
 © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 

 

Denise Guillemin-Ducret, déportée le 28 avril 1943 au camp de concentration de Ravensbrück, parvient à 
jeter sur le ballast un billet destiné à sa maman qui habite Valentigney (Doubs). De nombreux déportés ont 
pu ainsi prévenir leurs proches de leur sort grâce à la solidarité des personnes qui ramassent ces billets le 
long de la voie ferrée et les transmettent aux familles par voie postale. Ce courrier exprime à la fois l’espoir 
d’un retour, le courage et l’incertitude. 
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1. L’inconnu : une déportation sans retour ? 
 
Fiche 2 « Eux », éditorial de Requin dans La Libre Comté, 18 février 1945 
  

 
 Document n°2 : « Eux », éditorial de Requin dans La Libre Comté,  
 18 février 1945. 
 © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 
 

 

En février 1945, la plupart des camps nazis ne sont pas encore libérés par les 
Alliés et l’univers concentrationnaire reste encore largement méconnu.  
Cet éditorial de La Libre Comté, journal issu des Mouvements Unis de 
Résistance, s’inquiète du sort des déportés, résistants ou victimes des 
représailles de Saint-Claude en avril 1944. On remarquera la confusion dans la 
perception des différentes formes de déportation (Weimar pour Buchenwald, 
Auschvitz [sic]). 
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2. Le chaos : la fin de la guerre, les évacuations et la libération des camps 
 
Fiche 3 Cartes « Les principales évacuations et marches de la mort, 1944-1945 » et « La libération des   
  principaux camps nazis, 1944-1945 » 
 

 
Documents n° 3 et 4 : Cartes « Les principales évacuations et marches de la mort » et 
« La libération des principaux camps nazis 1944-1945 ».  
 © United States Holocaust Memorial Museum, Washington, DC.  
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2. Le chaos : la fin de la guerre, les évacuations et la libération des camps 
 
Fiche 4 .1 « Retour de l’enfer », La Libre Comté, 15 et 19 avril 1945 

 
 Document n° 5 : « Retour de l’enfer », La Libre Comté, 15 et 19 avril 1945. 
 © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 
 

 

Le complexe concentrationnaire 
d’Auschwitz-Birkenau situé en Pologne 
est libéré par les Soviétiques le 27 
janvier 1945. Rappelons qu’il est 
composé de trois parties : un camp de 
concentration (Auschwitz I), un centre 
d’extermination (Auschwitz- Birkenau) 
et un centre industriel avec l’usine IG-
Farben de Buna-Monowitz (Auschwitz 
III).  
 
Le texte publié ici fait partie des tout 
premiers documents et témoignages 
diffusés par la presse sur Auschwitz, 
sans vraiment distinguer la spécificité 
du génocide des Juifs. Le texte reste 
assez précis sur l’étendue du 
complexe concentrationnaire et la 
présence de plusieurs camps.  
1,3 million de personnes ont été 
déportées à Auschwitz, dont 1,1 million 
assassinées. 
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2. Le chaos : la fin de la guerre, les évacuations et la libération des camps 
 
Fiche 4 .2 « Retour de l’enfer », La Libre Comté, 15 et 19 avril 1945 

 
 Document n° 6 : « Retour de l’enfer », La Libre Comté, 15 et 19 avril 1945. 
 © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon.  
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2. Le chaos : la fin de la guerre, les évacuations et la libération des camps 
 
Fiche 5  Léon DELARBRE, Voyage de Dora à Bergen-Belsen, avril 1945 
 

 
 Document n° 7 : Léon DELARBRE, Voyage de Dora à Bergen-Belsen, avril 
 1945, 14,8 cm x 21 cm, dessin, papier vélin fin bruni, crayon graphite et 
 crayon bleu. © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 
 
 

Conservateur de la ville de Belfort, résistant, Léon Delarbre est déporté à Auschwitz le 27 avril 1944, 
puis transféré à Buchenwald, Dora et enfin Bergen-Belsen. Ses dessins de déportation sont réalisés 
clandestinement. Le voyage de Dora à Bergen-Belsen est un témoignage des « marches de la mort »,  
évacuations des camps de concentration par les nazis au moment de l’avancée des Alliés. 
 
Note de Léon Delarbre à droite de son dessin : « Voyage en wagon découvert du jeudi matin au lundi 
soir - Une demi boule de pain, une demi boite de conserve - La pluie, le froid, la faim, cent par wagon 
plus quatre S.S. 1945 » 
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2. Le chaos : la fin de la guerre, les évacuations et la libération des camps 
 
Fiche 6.1 « La fin d’un camp », témoignage de Pierre Rolinet sur la libération du camp d’Allach (Dachau) 
    en mai 1945 
   

 
Document n°8 : Extrait de « Mai 1945 : la fin d’un camp et la mission Marchand », témoignage de 
Pierre Rolinet sur la libération du camp d’Allach (Dachau), Bulletin n° 5 de l’Association des Amis 
du Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon, avril 1998.  

 

« Mai 1945, la guerre se termine mais, au camp d’Allach annexe de Dachau, les déportés continuent à mourir ; le camp gardé par les 
Américains est consigné en raison du typhus, tandis qu’à Besançon, alertée par un évadé d’Allach, la Croix-Rouge met sur pied un 
convoi humanitaire (...). Pierre Rolinet, déporté-résistant NN (...) nous fait revivre des journées d’angoisse et d’espoir : 
 
22 avril 1945 – Nous apprenons que Nuremberg est tombé aux mains des Alliés. (...) 
 
23 avril 1945 – La direction du camp demande d’établir la liste de tous les détenus capables de marcher 20 à 30 km par jour. Les 
médecins sont formels : la plupart des détenus ne pourrait supporter de telles épreuves. (...) 
 
27 avril 1945 – Nouveau rassemblement général, mais les détenus sont renvoyés dans les blocks, notre départ n’est pas encore 
pour aujourd’hui !  
 
28 avril 1945 – Surprises... dans la nuit la plupart des SS ont abandonné leurs baraquements, il ne reste que quelques sentinelles, 
on voit certaines d’entre elles revêtir des habits civils dans les miradors, puis, abandonnant leurs armes, prendre la fuite à travers 
champs (...).  
 
29 avril 1945 – Nous hissons des drapeaux au faîte des miradors, les commissions mises en place s’apprêtent à gérer le camp, il n’y 
a plus qu’un maigre stock de vivres (...) 
 
30 avril 1945 – A l’exception des hommes de corvées – la corvée de cadavres ne chôme guère- les détenus font la grasse matinée, 
on a mal dormi cette nuit dans l’attente d’un lendemain dont on espère tant (...) Peu après arrivent des officiers sur des jeeps. Ils 
avancent difficilement au milieu de cette foule d’homme amaigris. Dans les blocks des grands malades, des détenus tentent de se 
lever. La plupart retombent, quelques-uns achevés par la joie. Ils pleurent sur cette liberté, sur cette liberté si longtemps attendue (...) 
Problème principal : le rapatriement, une liste nominative de tous les détenus est immédiatement établie (...) 
 
3 mai 1945 – Nous sommes 8 000 à l’intérieur d’un camp entouré de fils de fer barbelés. Des soldats américains occupent les 
miradors, nul ne doit y entrer ou sortir sans autorisation. Plusieurs détenus qui tentaient de franchir les barbelés ont été blessés par 
balles. (...) 
 
7 mai 1945 – Si la question de l’alimentation va en s’améliorant au fur et à mesure que les journées s’écoulent, il n’en est pas de 
même du rapatriement ; ce problème nous tenaille chaque jour davantage (...)  
 
8 mai 1945 – Le scepticisme a gagné les esprits, et c’est presque dans l’indifférence que nous accueillons la nouvelle de la signature 
de l’armistice. (...) Les journées sont longues, on se lève tard, on se promène dans le camp, on se regroupe par affinité (...) 
 
11 mai 1945 – (...) toujours pas de nouvelles de la France (...) 
 
14 mai 1945 – Les Américains laissent entrevoir une prochaine évacuation du camp, une 2ème désinfection générale du camp au DTT 
est ordonnée (...) 
 
17 mai 1945 – Toujours pas de date fixée pour le rapatriement (...) 
 
20 mai 1945 – Nouvelle déception, on nous annonce que, faute d’ambulances et de véhicules de transport, les départs ne pourront 
commencer que le 24 mai ! 
 
21 mai 1945 – Toujours attendre... Ce jour s’écoule dans une attente fébrile, mais dans une attitude pleine de discipline. Les 
médecins classent les détenus suivant la gravité de leur état en vue de leur évacuation : couchés, assis, debout... Vers 17 heures, 
un camion du Doubs arrive vers le camp. Nous reconnaissons immédiatement notre camarade Nicolas, qui nous avait quittés le 3 
mai. Il était accompagné de Madame Marchand directrice de la Croix Rouge et de Marie-France Tauffliebe-Luc, sa secrétaire.  
Quelle joie ! Enfin la délivrance, nous établissons rapidement une liste de régionaux ».  
 

Le 19 décembre 1997 
Pierre Rolinet, déporté NN 

Mle 11902 au Struthof 
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2. Le chaos : la fin de la guerre, les évacuations et la libération des camps 
 
Fiche 6.2 « La fin d’un camp », témoignage de Pierre Rolinet sur la libération du camp d’Allach (Dachau) 
     en mai 1945 
 

 
Document n°9 : Photographie des membres de la mission Marchand et des déportés 
rapatriés © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 

 

  
A l'échelle nationale, les prisonniers et déportés commencent à regagner la France en juin 1945. Ainsi, 
près d'un an s'est écoulé depuis la libération du territoire. Il y a donc un décalage entre la fin de la 
guerre vécue par les Français et les retrouvailles difficiles avec les rapatriés. 72% des retours ont 
donc lieu en mai et juin 1945 et sur 2,5 millions de rapatriés, on compte 70 000 déportés. 
 
 

Robert Nicolas 

Pierre Rolinet Marie-France Tauffliebe Luc 

Marguerite Marchand 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 7  Jeannette L’HERMINIER, Dans le wagon du retour,  mai 1945 
 

 
Documents n° 10 et 11 : Jeannette L’HERMINIER, Dans le wagon du retour,  dessin sur 
carton, note manuscrite, H. 17.5 cm x l. 10.5 cm © Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon et Dans le wagon du retour vers la France, 24 mai 1945, dessin 
sur carton © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 

 

  
Jeannette L’Herminier, née à Nouméa en 1907, entre 
en résistance au sein du réseau « Jean-Marie » du 
Special Operations Executive  (SOE) et participe à 
l’hébergement clandestin d’aviateurs alliés à Paris.  
Elle est arrêtée avec sa belle-mère, Marguerite 
L’Herminier, en septembre 1943, puis déportée à 
Ravensbrück dans le convoi des « 27000 » le 31 
janvier 1944. Quelque temps après son arrivée au 
camp de concentration, elle se met à dessiner ses 
camarades avec des moyens de fortune.  
Elle est transférée en avril 1944 au Kommando 
d’Holleischen (Tchécoslovaquie), aux usines Skoda. 
Libérée le 5 mai 1945, elle rentre à Paris le 25 mai.  
 
Ces deux dessins du retour dans un wagon révèlent les 
conditions précaires dans lesquelles une grande partie 
des déportés survivants ont pu rejoindre leur pays. Ils 
témoignent aussi avec émotion de la force du 
patriotisme et de la solidarité. 
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Dans les premiers mois de 1945, le rapatriement progressif des différentes catégories de personnes internées dans les 
camps nazis est pris en charge par le ministère des Prisonniers, Déportés et Rapatriés que dirige Henri Frenay au sein 
du GPRF. Cependant, au fur et à mesure de l’ouverture des camps en Allemagne et en Europe orientale, des difficultés 
de tous ordres entravent les démarches entreprises pour le retour des « absents ».  
 
La lenteur des opérations organisées par les Alliés, l’impatience des familles et l’inquiétude sur le sort des déportés 
expliquent l’envoi de missions ponctuelles dûment mandatées par les autorités administratives locales. C’est le cas de 
deux missions de rapatriement franc-comtoises envoyées en mai 1945 dans le camp de concentration de Dachau : celle 
du Comité départemental de la Libération (CDL) de Belfort, et celle menée par Marguerite Marchand (1905-1968), 
responsable de la Croix-Rouge à Besançon. Marguerite Marchand dirige le service des prisonniers, internés et déportés 
de la Croix-Rouge du Doubs, et prolonge à travers cette mission une activité d’aide et de soutien qui a accompagné les 
résistants internés et leurs familles pendant toute la période de l’Occupation. Elle partira une nouvelle fois récupérer des 
déportés des camps allemands en juin et juillet 1945. 
 

3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.1 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 

 
Document n°12 : Carte d’appartenance de Marguerite Marchand au mouvement Ceux de 
la Résistance (CDLR) © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon, 
Fonds Marchand, recto et verso.  
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Libérés par les Américains le 29 avril 
1945, le camp de Dachau et le 
kommando d’Allach sont 
immédiatement placés en quarantaine.  
 
Dans la crainte des risques de 
contamination par les épidémies de 
typhus et de dysenterie, les anciens 
déportés sont consignés à l’intérieur du 
camp. Certains échappent néanmoins 
à la vigilance des soldats américains 
chargés de les surveiller, et tentent de 
retourner dans leur pays.  
 
Un résistant franc-comtois déporté, le 
lieutenant Robert Nicolas, parvient 
ainsi à rentrer à Besançon au début du 
mois de mai ; il alerte immédiatement 
Marguerite Marchand sur l’état 
sanitaire inquiétant de ses camarades.  
 
L’impatience, l’incertitude, les 
restrictions et la faim rendent en effet 
de plus en plus insupportables les 
conditions d’attente dans les camps. 
Une expédition est alors rapidement 
organisée avec deux camions 
réquisitionnés par le Préfet du Doubs ; 
une infirmière, un médecin, un 
chauffeur, une représentante du 
Ministère, notamment, composent le 
convoi.  
 

L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.2 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 

 
Document n°13 : Ordre de mission délivré à Marguerite Marchand le 12 mai 1945 par le 
Préfet du Doubs © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon, Fonds 
Marchand, recto et verso. 
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Une jeune interprète âgée de 20 ans, Marie-France Tauffliebe, accompagne cette mission ; son récit, rédigé 
quelques mois après son retour d’Allemagne, raconte avec détail les démarches, les difficultés et l’état 
sanitaire dans lesquels le rapatriement des déportés francs-comtois s’est déroulé.  

3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.3.1 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 

 
Document n°14 : Récit du 1er voyage en Allemagne effectué du 14 au 27 mai 1945, établi 
par Marie-France Tauffliebe, infirmière-interprète © Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon, Fonds Marchand, page 1.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.3.2 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 
 

 
Document n°14 : Récit du 1er voyage en Allemagne effectué du 14 au 27 mai 1945, établi 
par Marie-France Tauffliebe, infirmière-interprète © Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon, Fonds Marchand, pages 2.  

 



 

 

1 

1 

 

3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.3.3 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 
 

 
Document n°14 : Récit du 1er voyage en Allemagne effectué du 14 au 27 mai 1945, établi 
par Marie-France Tauffliebe, infirmière-interprète. Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon, Fonds Marchand, page 3.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.3.4 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 

 
Document n° 14 : Récit du 1er voyage en Allemagne effectué du 14 au 27 mai 1945, 
établi par Marie-France Tauffliebe, infirmière-interprète © Musée de la Résistance et de 
la Déportation de Besançon, Fonds Marchand, page 4.  

 



 

 

1 

1 

 

3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.3.5 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 

 
Document n° 14 : Récit du 1er voyage en Allemagne effectué du 14 au 27 mai 1945, établi 
par Marie-France Tauffliebe, infirmière-interprète © Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon, Fonds Marchand, page 5.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 8.4 Une mission de rapatriement bisontine : La mission Marchand 
 

 
Document n°15 : Photographie du rapatriement des déportés de Dachau et Allach, 
Besançon © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon, Fonds 
Marchand.  

 

 
La mission Marchand quitte Besançon le 14 mai et rejoint l’Allemagne en passant d’abord par le QG du 
général de Lattre de Tassigny. Les négociations pour obtenir l’autorisation de se rendre en zone américaine 
durent six jours. Grâce à l’entremise du propre frère de Marguerite Marchand, le général Schwartz 
commandant la région de Stuttgart, le convoi de la Croix-Rouge bisontine entre le 22 mai à 17 heures au 
camp de Dachau.  
Le petit groupe parvient à établir une liste de 40 déportés de Dachau et 20 d’Allach, puis quitte le camp de 
concentration le 24 mai. Après une étape à Belfort, les déportés de Dachau et d’Allach arrivent à Besançon 
le 27 mai.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.1 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
     n° 1, 193, 245, 247 et 248 

 L'ADIR et Voix et Visages 
 
L'association nationale des anciennes déportées et internées de la Résistance (ADIR) s'est créée 
en 1945 et fait suite à l'APR (voir fiche 10). Elle est dissoute en 2006.  
Sa particularité est de n'être composée que de femmes résistantes dont près de 87% furent 
déportées à Ravensbrück. A la lecture des numéros, on découvre que les articles sont signés par le 
numéro de matricule de leurs auteurs, celui-ci apparaissant à côté ou en dessous du nom. 
L'expérience concentrationnaire s'inscrit donc ici comme une expérience identitaire partagée et c'est 
autour de cette expérience concentrationnaire que se constitue l'identité de l'association. 
Parmi ces membres, on compte : Germaine Tillion, Marie-Claude Vaillant-Couturier, France Audoul, 
Geneviève de Gaulle, Anise Postel-Vinay et Marie-José Chombart de Lauwe. Celles-ci ont 
notamment été très actives lors des procès des criminels nazis. Germaine Tillion représente les 
associations de déportées au premier procès de Ravensbrück à Hambourg (déc 1946-janv 1947) ;  
Marie-Claude Vaillant-Couturier témoigne au procès de Nuremberg. 
 
Le titre du bulletin revient à Irène Delmas (Marika), Claire Davinroy l'explique ainsi dans « Ce que 
sera le Bulletin » : « autant les voix des prisons qui sortaient des murs, des fentes des tuyaux, des 
grillages, que les visages de toutes celles qui se sont retrouvées dans la grande aventure, les 
visages émaciés de Ravensbrück ». On retrouve ici la volonté d'associer femmes internées et 
déportées pour faits de résistance. Sur la première page, le titre projeté semble avoir brisé les 
barreaux d'une cellule qui dessinent une croix de Lorraine. 
 
Le numéro 1 du bulletin est en quelque sorte un numéro programmatoire. Chaque rubrique annonce 
la teneur des articles à venir, présentant ainsi les actions mises en œuvre par l'association et ses 
buts. Claire Davinroy, première secrétaire de l'ADIR, y rédige un article pour expliquer « Ce que 
sera le Bulletin ». Ainsi, dès ce premier numéro sont annoncés trois objectifs principaux. Ceux-ci 
font directement écho aux statuts déposés en juillet 1945 :  

− Prolonger les liens d'amitié créés en déportation. 
− Apporter un soutien moral, médical et social (fiche 10) 
− Honorer la mémoire des camarades disparues. 

 
Dans la rubrique « In Memoriam », Marie Betbeder-Matibet annonce que « Chaque mois nous 
évoquerons, dans le Bulletin, la mémoire » de camarades mortes en déportation.  
 
Les articles proposés dans les fiches qui suivent relèvent de récits-témoignages rédigés longtemps 
après les retours et proposés à des dates commémoratives (1985 ou 1995). Ils nous renseignent à 
la fois sur les évènements et sur leur mise en récit par les déportées. Ils ont l'intérêt de retracer le 
parcours, des itinéraires des déportées de la libération des camps à leur retour en France. Par ces 
témoignages et leur collecte permanente jusqu'en 2006, l'association participe à la construction de 
l'histoire et de la mémoire de la déportation. 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.2 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
     n° 1, 193, 245, 247 et 248 
 

 
Document n° 16 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
« Le retour », Geneviève de Gaulle, Bulletin n°1, 1946, p.1. 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.3.1 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
        n° 1, 193, 245, 247 et 248 
 
   

 
Document n° 17 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des 
anciennes déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
« La route du retour », Juliette Lafont–Molins (42109), Bulletin n° 247, novembre-
décembre 1995, p.1 et 2.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.3.2 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
        n° 1, 193, 245, 247 et 248 
 

 
Document n° 17 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des 
anciennes déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
« La route du retour », Juliette Lafont–Molins (42109), Bulletin n° 247, novembre-
décembre 1995, p.1 et 2.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.3.3 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
        n° 1, 193, 245, 247 et 248 
 

 
Document n° 17 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
« La route du retour», Juliette Lafont-Molins (42109), Bulletin n°247, novembre-décembre 
1995, p.3. 
 

 



 

 

1 

1 

 

3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.4 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
     n° 1, 193, 245, 247 et 248 
 

 
Document n°18  : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
«Ochsenzoll – Padborg – Copenhague – Malmö ...  »,  Denise Rousseau – Villard 
(57912), Bulletin n°248, Mai-juin, novembre-décembre 1995, p.1 et 2. 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.5 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
     n° 1, 193, 245, 247 et 248 
 

 
Document n° 19 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
« A la gare de Lyon, le Général de Gaulle accueille les martyres de Ravensbrück », Bulletin 
n°245, Mai-juin 1995, p.1 et 2.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 9.6 Retours et itinéraires de déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
     n° 1, 193, 245, 247 et 248 
 

 
Document n° 20 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
« La route de la mort », Annie Hervé, Bulletin n°193, 1985, p.3 et 4. 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 10.1 La prise en charge des déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
      n° 1 et 2 

  
La prise en charge des déportées par l'ADIR  
 
L'APR (Amicale des prisonnières de la Résistance) précède la création de l'ADIR (assemblée 
constitutive du 4/11/45). Cette première association fut fondée par Irène Delmas dès octobre 1944. 
Elle avait pour vocation d'apporter une aide matérielle et psychologique aux prisonnières de 
Fresnes, de la Santé ou des camps d'internement, mais aussi de préparer le retour des déportées 
d'Allemagne. 
 
Ces femmes ont ainsi, dès l'origine de leur engagement, conscience que leur destin partagé les 
porte vers des difficultés matérielles et des troubles qu'elles auront à dépasser ensemble. Il y a, en 
effet, dans ces parcours humains et dans cette prise en charge, une spécificité féminine que le 
système concentrationnaire nazi a lui même contribué à renforcer en mettant en place des prisons 
et des camps de femmes, notamment celui de Ravensbrück. 
 
Par ailleurs, dans la France libérée, il faut aussi faire face aux limites de l'action de l'Etat. Ainsi, 
l'APR sollicite très tôt le Ministère des Prisonniers de guerre et Déportés et obtient local et 
subventions. En miroir, les déportées nourrissent le même projet de prolonger les liens tissés dans 
les camps et échangent leurs adresses « pour après » alors qu'elles ne sont pas encore libérées. 
Durant les premières années de l'ADIR, l'action sociale en faveur des anciennes déportées est donc 
l'activité principale de l'association. 
 
Rue Guynemer à Paris, dans l'immeuble réquisitionné fin août 1944 par le Ministère des Prisonniers 
de guerre et Déportés, l'APR puis l'ADIR assure l'hébergement, une cantine, un service de vestiaire, 
un service médical (fiche 10.5), une bibliothèque, un atelier de formation professionnelle proposant 
une formation à la couture, un service juridique (fiche 10.4), une caisse de solidarité.  
Pour les plus faibles, l'ADIR organise des séjours ou des cures de repos en Suisse ou dans les 
Pyrénées. « Au total, près de 1000 femmes bénéficieront de ces séjours, soit plus de 33% des 
rescapés de la déportation 1». 
 
L'ensemble est financé par des collectes en France, en Suisse et surtout aux Etats-Unis où une 
association américaine des Amis de l'ADIR est créée par Caroline Ferriday. Cette action sociale fut 
largement marquée par l'engagement de Geneviève Anthonioz - De Gaulle. 
 
C'est pourquoi, toutes ces préoccupations apparaissent longuement développées dès la page 3 du 
premier numéro de Voix et Visages. 
On observera le fourmillement d'initiatives et la diversité des propositions ancrées dans une réalité 
concrète. Celles-ci témoignent à la fois des difficultés matérielles du retour mais nous renseigne 
aussi sur la force d'organisation des déportées résistantes, force qu'elles puisent dans l'expérience 
clandestine. Ayant conscience de leur singularité dans le champ de la résistance et dans 
l'expérience concentrationnaire, elles se sentent les plus à même de mettre en œuvre cette 
immense œuvre sociale d'aide aux déportées. 
 

 
1 in, Philippe Mezzasalma, "L'ADIR, ou une certaine histoire de la déportation des femmes en 
France", Matériaux pour l'histoire de notre temps, n° 69, janvier-mars 2003, p. 49-60.  
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 10.2 La prise en charge des déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
      n° 1 et 2 
   

 
Document n° 21 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des 
anciennes déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1 et 2. 
« L’activité du Service social », F. Morax, Bulletin n°1,1946, p.3. 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 10.3 La prise en charge des déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
       n° 1 et 2 
 

 
Document n° 22 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1, 193, 245, 247 et 248. 
 « Après Auschwitz... », Ida Grinspan, Bulletin n°247, novembre-décembre 1995, p.4. 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 10.4 La prise en charge des déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
       n° 1 et 2 
 
 

 
Document n° 23 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1 et 2. 
« Chronique juridique – Etat-Civil des non-rentrés », Laure, Bulletin n°1,1946, p.4. 
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3. L’improvisation : rapatriements, retours, prises en charge 
 
Fiche 10.5 La prise en charge des déportés à travers les articles du Bulletin Voix et Visages,  
       n° 1 et 2 
 

 
Document n° 24 : Bulletin bimestriel Voix et Visages, Association nationale des anciennes 
déportées et internées de la Résistance (ADIR), n° 1 et 2. 
« Chronique du docteur - L’obésité des femmes déportées-rapatriées», Dr Amy-Bernard 
Pichon, Bulletin n°2, Août-septembre 1946, p.4. 
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4. L’après : découvrir, connaître, juger, transmettre 
 
Fiche 11 Alice Delille épouse Caldérone, résistante - déportée à Ravensbrück et Flossenbürg 
  

 
Documents n° 25 et 26 : Photographie d’Alice Delille épouse Caldérone, résistante - 
déportée à Ravensbrück et Flossenbürg et lettre envoyée par une de ses amies en date 
du 4 mai 1945. © Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 

 

Travaillant à la préfecture de Belfort, Alice Delille est arrêtée en janvier 1944 pour faits de résistance 
et déportée le 19 avril pour l’Allemagne. Elle passe par les camps de Ravensbrück et Flossenbürg, 
puis par les kommandos de Graslitz et de Zwodau où elle est libérée, le 8 mai 1945. Au stylo, elle a 
identifié sur le cliché ses deux camarades franc-comtoises, Isabelle Cherpitel et Odile Bogé. On 
reconnait ici, outre la forme de la baraque à l’arrière-plan caractéristique de l’architecture 
concentrationnaire, la longue robe rayée resserrée à la taille qui évoque les dessins de Jeannette 
L’Herminier. 
La lettre qui l’accompagne, envoyée par une de ses amies, évoque le retour et les difficiles 
retrouvailles familiales. Ainsi les enfants ne reconnaissent-ils pas leur «maman d’avant». 
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4. L’après : découvrir, connaître, juger, transmettre 
 
Fiche 12.1 La frise du temps : le parcours d’un convoi, par Germaine Tillion   

 
Document n° 27 : La frise du temps : le parcours d’un convoi, par Germaine Tillion, non 
datée, H. 47, 7 cm x l. 67,8 cm, fonds Tillion  © Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon.  
 

Cette « frise du temps » réalisée par Germaine Tillion tente de retracer le parcours et le destin des 
femmes déportées au camp de concentration de Ravensbrück par le convoi du 15 août 1944 (convoi des 
« 57 000 »). Ce document décrit à la fois les arrestations et les lieux d’internement en France, de zone 
nord (Fresnes, Rennes, par exemple) et de zone sud (Lyon, Toulouse, Marseille, etc.), les prisons du 
Reich, les Kommandos et les divers camps de concentration dans lesquels ces déportées ont été 
internées jusqu’en avril 1945. Sur ce schéma, le camp de Ravensbrück est représenté par l’encadré 
colorié en rouge. On peut y lire des informations précieuses sur la mortalité des femmes de ce convoi 
ainsi que sur les causes de décès (maladies, épuisement, femmes gazées). À partir du 18 janvier 1945, 
cette frise rend compte également des évacuations et des marches de la mort vers d’autres camps 
(Bergen-Belsen, Mauthausen, Flossenbürg). Le « Livre-Mémorial des déportés de France par mesure de 
répression » recense pour ce convoi 546 femmes. 
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4. L’après : découvrir, connaître, juger, transmettre 
 
Fiche 12.2 La frise du temps : le parcours d’un convoi, par Germaine Tillion 
   

 
Document n° 27 : La frise du temps : le parcours d’un convoi, par Germaine Tillion, non 
datée, détails, H. 47, 7 cm x l. 67,8 cm, fonds Tillion © Musée de la Résistance et de la 
Déportation de Besançon.  
   

Ce document est d’une grande richesse pour l’historien. Il permet, en amont, de connaître les formes 
d’engagement dans la Résistance des femmes déportées (maquis, mouvements comme Défense de la 
France, Franc-Tireur, Combat ou réseaux comme CND-Castille ou Turma-Vengeance). En aval elle 
révèle, à travers la grande diversité des parcours dans les prisons du Reich, dans les camps de 
concentration et dans les Kommandos, une part de la logique répressive de l’Allemagne nazie. Enfin, c’est 
un document qui témoigne de la volonté immédiate de nombre de déportés d’écrire l’histoire de la 
déportation et d’en comprendre les ressorts dans leur complexité. La portée mémorielle de ce document 
se traduit notamment par la recherche des noms des femmes déportées dans ce convoi. Germaine Tillion 
publie une première version de son étude sur Ravensbrück en 1946 dans la revue Les Cahiers du Rhône. 
Son Ravensbrück de 1973 s’appuie en partie sur ce document. 
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Portfolio 
Concours national de la Résistance et de la Déportation 

« La libération des camps nazis, le retour des déportés et la découverte de l’univers 
concentrationnaire » 

 
 
 
 
● Provenance des visuels utilisés dans ce portfolio : 
Les fonds d’archives et périodiques du Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon  
(Fonds Léon Delarbre, fonds L’Herminier, fonds Marchand, fonds Tillion et autres).  
 
 
 
● Crédits :  
 
Pour l’ensemble des visuels de ce portfolio : 
© Musée de la Résistance et de la Déportation de Besançon. 
 
A l’exception des deux cartes utilisées pour la fiche 3 de ce portfolio :  
© United States Holocaust Memorial Museum, Washington, DC.  
Traduction © Mémorial de la Shoah, Paris, France. 
 
Consultable sur : http://www.ushmm.org/wlc/fr/gallery.php?ModuleId=22&MediaType=NM.  
(Site internet de l’Encyclopédie multimédia de la Shoah du United States Holocaust Memorial 
Museum consulté le 07/11/2014).  
 
 
 
● Pour toute demande d’utilisation de visuel, à des fins de reproduction en basse ou 
haute définition, veuillez contacter le musée :  
 
Pauline CHEVASSU pauline.chevassu@citadelle.besancon.fr  
03 81 87 83 15 (Centre de ressources). 
 
 
 
● Pour toute autre demande vous pouvez également contacter les professeurs du 
Service éducatif du musée :  
 
Cécile VAST  
cecile.vast@ac-besancon.fr 
 
Emeline VIMEUX 
emeline.vimeux@ac-besancon.fr 
 
Ou par téléphone au 03 81 87 83 17.  
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